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L’histoire 

 
Bribes mémorables et cailloux de mémoire, morceaux de choix d'un temps révolu, chaque ligne du roman de 

Serge Valletti (Editions L'Atalante, 2000) conduit le lecteur dans ses souvenirs marseillais, au fil d'une 

promenade souvent pittoresque, parfois poignante. De son voyage immobile vers les premières années de 

sa vie, l'écrivain rapporte les odeurs du Vieux-Port, les splendeurs de la Viste et de sa vue sur la baie, les 

accidents de tramways, les cris de la foire. Il dessine une galerie de portraits croqués à vif, hantée par Luigi, 

le grand-père, par les jésuites du pensionnat, par les figures hautes en couleur des restaurants locaux, par 

ses voisins d'étage. 

 

 

Extraits 
 

Dans leur immeuble, à l'étage au-dessus vivait la sœur du pape de l'époque, et Dolo et ses sœurs, le soir, 
entrouvraient la porte du palier pour apercevoir l'ombre fugitive du pape qui montait l'escalier. Il allait 
rendre visite en cachette à sa sœur qui était souffrante et, comme c'était pendant la période où le pape était 
enfermé au Vatican avec interdiction d'en sortir, c'était une chose extraordinaire que de voir un pape faire 
une chose défendue...  
Elle a toujours adoré le pape et pourtant durant sa vie il y en a eu plusieurs, mais pour elle c'était toujours la 
même personne, le pape. 
En fait, son grand rêve aurait été que son fils devienne pape. 
Et, ma foi, ça aurait peut-être été possible parce qu’au séminaire à Rome, à douze ans, parlant déjà le 
français, mon père prétendait que s'il avait eu la foi il aurait peut-être pu, mais il n'avait pas la foi et ça ne se 
bricole pas, la foi. 
Alors quand Alex me dit : 
- Tu te rends tout de même compte que si j'avais eu la foi j'aurais pu être pape ! 
Je lui réponds : 
- Oui, mais moi, j'aurais pu être fils de pape... 
 
Sur le palier, à côté des Castellaggi, il y avait la famille Vastret. 
Madame Vastret... 
Le plus qu'elle a pesé, c'est deux cent dix-huit kilos. Elle était obèse. Elle ne sortait jamais.... toujours j'allais 
la voir parce que c'étaient les seuls de l'immeuble à avoir la télévision. Nous, on avait le téléphone, et eux la 
télévision. Le mercredi soir, je descendais voir la Piste aux étoiles chez eux. Je sonnais, je rentrais et je 
m'asseyais à côté de la table de la salle à manger. Madame Vastret finissait son repas. C'était une vision 
extraordinaire, cette table avec la toile cirée recouverte des restes pantagruéliques des repas du soir, avec 
les écorces d'une dizaine d'oranges et les emballages de gâteaux, les peaux de bananes, les soupières vides, 
les assiettes et les plats empilés, et moi je regardais à la télé les éléphants et les magiciens, et je ne pouvais 
pas imaginer que ça n'avait pas un rapport direct avec ce que j'étais en train de vivre... 
 

 

*** 
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Note d’intention 
par Étienne Pommeret 

 
Dès la première lecture de ce texte, j’ai été envoûté par toute cette tendresse, toute cette humanité et 

surtout cet humour, cette pudeur qui surnage tout au long du récit autobiographique de Serge Valletti. 

Bien sûr prédomine Marseille, emplie de ces cultures populaires où le verbe se fait action et chair.  

Dans notre époque réactionnaire, l’écriture de Serge Valletti fait apparaître aujourd’hui une autre humanité 

pleine de pudeur et de secrets. Il pose sur les siens les yeux d’un enfant innocent, lucide et exigeant la vérité 

sans cynisme ni dérision. Il nous inclut, lecteur ou spectateur, dans notre processus d’être éternellement 

l’enfant que nous rêvons d’être. 

Serge Valletti nous offre cette volubilité du dire, cette jouissance du verbe, ce plaisir de nommer et de 

donner toute la vitalité de nos sens, non pas issus d’une introspection douloureuse, mais d’une expression 

franche, libre et généreuse, une véritable source de changement. 

Le noyau du jeu 

Matisse, le peintre, insistait sur la persistance de l’enfance dans l’Éternité, enfance que chacun possède s’il le 

souhaite et s’il l’entretient et la développe jusqu’à la fin de sa vie.  

C’est cette éphémère éternité, puisque nous sommes mortels, que Valletti met en livre et en scène. Voilà ce 

qu’il nous laisse en héritage. Au-delà de son ancrage local, c’est là sa part d’universel. 

Comment alors brosser le tableau d’une vie ? Comment faire entendre la musique quotidienne de notre 

histoire, de nos origines, par quelle symphonie ? 

Percevoir, ressentir, présenter, la somme de tous ces détails minimes qui, enfant, adolescent, jeune adulte, 

se sont imprimés dans nos souvenirs : une histoire racontée, une photo, un film super huit, une diapo, une 

cassette, un album… Ils sont une part de nous, une part de je et une source de jeu, comme si chacun d’entre 

nous se ressemblait enfin, si proche des autres, des nôtres, toutefois unique en lui-même au sein de sa 

famille et de son pays. 

Représenter tous ces paysages intérieurs qui nous fondent, toutes ces rencontres d’un homme, d’une 

femme, tous ces lieux (nos propres espaces temps), tous ces éléments somme toute banals, puisqu’ils sont 

constitutifs de chacun d’entre nous, mais des éléments qui nous apparaissent extraordinaires parce qu’ils 

appartiennent à soi seul, à moi, à toi, à nous.  

C’est une lentille optique pointée sur nous-mêmes qui perçoit les zones d’ombre et de clarté des êtres 

humains. Ce que nous sommes aujourd’hui, ici, hier, maintenant et l’instant d’après. 

Un peu comme Spinoza et Galilée polissant et observant au travers de leurs lentilles l’immensité de l’univers 

infini devant eux, devant nous. 
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Notes de mise en scène 
par Étienne Pommeret 

 

Un espace vide. 

Une boîte noire. 

Un écrin du passé. 

L’écriture du souvenir. 

Des caisses de bouteilles vides éparpillées. 

 

La lumière 

Deux appareils à diapositives découpent l’espace de ses lumières franches et vives. Des diapositives qui 

structurent l’espace et le dynamisent. Des appareils en hommage étincelant aux souvenirs, à la nostalgie, à 

nos origines. 

Des diapositives « gélatinés », « filtrés », « gobosés » pour rendre compte de la variété des histoires 

méditerranéennes. 

Une lumière claire avec ses ombres, ses contre-jours, sa part obscure à révéler. Changer les couleurs, 

focaliser, imaginer, surprendre l’œil du spectateur. 

 

Le son 

Celui de la mer, du clapotis des vagues méditerranéennes sur les pontons, les rochers, au bord du Port, des 

quais de la ville. 

Celui des mouettes, des albatros, des roseaux, du mistral sur les îles et le port. Le vent dans la ville. 

Le bruit des bars, des restaurants,  des appartements : le brouhaha quotidien de la vie de Marseille. 

Les voix humaines, les instruments de musique : piano, harpe, tramway, ville cosmopolite. Métropole de la 

Méditerranée : capitale des Vivace, des Allegre… 

La Bohême de Puccini. 
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Le mot du comédien 
par Patrice Verdeil 
 

 

Un homme jette les cendres de sa grand-mère dans le Vieux-Port et tout à coup Dolorès apparaît. L’histoire 

simple d'une femme qui voulait se faire enterrer debout pour faire « chier » ses jambes toute l'éternité parce 

qu'elles l'avaient fait, elles, toute sa vie. De Louis, son mari, qui a quitté sa femme officiellement à cause du  

persil. De son fils, Alex, qui aurait pu être pape, et de son petit- fils qui aurait pu être fils de pape. De 

Mohamed, l'ouvrier marocain qu'on appelait tonton Charles. 

Une véritable épopée peuplée de figures qui se croisent tout au long d'un récit cocasse à l'écriture limpide. 

 

Dolorès aurait pu être ma grand-mère. Ce texte qui parle avec l'accent m'amène à considérer mon travail 

comme celui d'un artisan. Il me ramène aux fondamentaux qui consistent à utiliser les outils essentiels : une 

chaise, un texte et surtout une histoire. Un théâtre simple. L'exercice peut paraître très présomptueux, mais 

c'est le seul qui vaille. Quoi de plus excitant que de faire siennes les histoires intimes d'un autre que l'on n'a 

pas connu mais qui nous ressemble tant. Le rapport enthousiaste que je peux avoir avec ce texte ressemble à 

celui que l'on peut avoir lorsqu’on se rend au mariage d'un cousin que l'on n’a pas vu depuis longtemps. 

Ma démarche se rapproche de celle du conteur. Il apparait aujourd'hui que ma place d'acteur se situe dans 

cette proximité, celle de raconter des histoires, pour que le théâtre ne soit pas un temple, mais juste un abri 

dans lequel défilent les images d'un paysage intime dont l'humanité nous rassemble tous. 
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Serge Valletti, auteur 

Portrait de Serge Valletti par Gilles Costaz  

Marseille : une « immense Ville-Théâtre », selon Valletti. 

C’est là que l’auteur du récit Pourquoi j’ai jeté ma grand-

mère dans le Vieux-Port – l’un de ses rares textes 

autobiographiques, où il conte, riant sous cape, 

comment il a jeté à la mer les cendres de son aïeule – 

est né. C’est là qu’il a puisé son inspiration, là qu’il a 

situé beaucoup de ses pièces (quand il les situe, ce qui 

est rare, mais la ville est souvent papable, 

reconnaissable et dominante), là qu’il a créé son langage 

de théâtre en donnant son propre rythme et sa propre 

syntaxe à la tchatche méridionale, là qu’il a fait ses 

premiers pas de musicien, d’acteur et d’auteur, là qu’il 

casse les règles du jeu dramatique pour écrire loin des moules traditionnels de la comédie. Valletti est 

marseillais, avec tout ce que cela implique : le sens de la galéjade, la parole toujours en expansion et dans le 

jeu de la contradiction, un sens de la vie embelli par l’infini des rivages et aussi corrodé par un certain mal de 

mer, l’affiliation innée à une culture méditerranéenne où les fureurs d’Aristophane sont aussi actuelles que 

les révoltes de la rue et des marchés phocéens d’aujourd’hui. (…)   

Sa première comédie, Les Brosses (Valletti a 18 ans ; la création a lieu au théâtre Massalia, à Marseille), met 

en scène les clients d’une clinique douteuse, tous candidats au suicide et tous invités à acheter des brosses 

avant de mourir ! Il y a déjà la captation de l’absurde contemporain, transposé dans un cadre 

méditerranéen, et cette gravité sans laquelle il n’y a pour Valletti ni comique ni hilarité. Car, avec lui, on rira 

toujours à gorge déployée ou serrée, mais à mille lieues de la facile rigolade méridionale. (…) On l’a souvent 

comparé à Pagnol. Le rapprochement n’est pas infondé. Il descend de l’auteur de Marius par les fenêtres 

brisées des Demoiselles d’Avignon de Picasso ! 

Valletti ne raconte pas tout. Il se masque lui-même quand il conte sa vie – son récit Et puis, quand le jour 

s’est levé, je me suis endormie, puise beaucoup dans ses souvenirs de jeune acteur arrivant à Paris dans la 

troupe de Daniel Mesguich mais les transpose dans la vie d’une comédienne imaginaire. Ses histoires sont 

traversées de brèches, appuyées sur des mystères que les mots cachent autant qu’ils les dévoilent. (…) 

A partir de Le jour se lève, Léopold !, que Chantal Morel monte en 1988, l’œuvre de Valletti accède à une 

nouvelle dimension, moins liée à la figure d’un double de lui-même et multipliant les personnages : elle peut 

être détachée de l’image du comédien Valletti (même ses solos peuvent être interprétés par d’autres 

acteurs, le monde du théâtre s’en apercevra peu à peu) ; elle exprime, à travers l’errance et les conflits de 

personnages sortis de nulle part (c’est-à-dire du peuple, jamais des classes favorisées), tout un univers où 

l’étrangeté des êtres se heurte à la folie de la vie. Le jour se lève, Léopold ! est une traversée hallucinée 

d’une ville par des êtres hagards qui finissent dans la nuit leur mariage, leur recherche d’alcool, leurs petits 

trafics, allant de quartier en quartier et finissant sur la jetée. Il y a là tout un bric à brac d’humanité, paumés, 

fauchés, vantards, artistes inconnus, petits malfrats, tous dérisoires et tous bouleversants. Ces petites gens, 

minables mais grandis par la fantaisie, on les retrouve dans les nombreuses pièces qu’écrit ensuite Valletti : 

Carton plein, où deux individus discutent sans fin d’un colis à ouvrir, Domaine Ventre, la quête de deux 

hommes traquant en vain un homme et de l’argent, L’Argent, librement inspiré d’Aristophane, où un 

http://fitheatre.free.fr/gens/PEINTRES/1881-1973%20PICASSO/BIOPicasso-0.htm
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quincaillier a le malheur de recueillir chez lui le dieu de l’Argent. Pœub, l’une des pièces les plus fabuleuses 

du répertoire, avec ses 64 personnages (ce qui n’empêcha pas Michel Didym de la mettre en scène en 2006), 

mérite une place à part : le patron d’un « pœub », impliqué malgré lui dans une conflagration mondiale, 

revient des années après dans son établissement, puisqu’il y a une place d’ « ambianceur » à prendre. Toute 

une autre guerre humaine se déchaîne, au terme de laquelle il devient un autre : un clown. 

A l’intérieur de cette humanité banale et dotée d’un indéfinissable génie, Valletti place parfois des 

personnages appartenant au milieu du spectacle. Dans Saint Elvis, Elvis Presley est distordu au point qu’on 

ne sait s’il ne s’agit du vrai chanteur ou d’un fan se prenant pour son idole. Les protagonistes de Tentative 

d’opérette en Dingo-Chine sont des chanteurs répétant Le Pays du sourire dans une ville du Sud-Ouest. Dans 

Au bout du comptoir, la mer !, l’une des pièces de Valletti pour un seul acteur les plus jouées en France, un 

comique de casino se raconte à sa sortie de scène. Le cirque de l’auteur aime à jouer avec les références 

d’un cirque personnel qui passe par le music-hall mais accueille d’autres références très aimées, comme les 

polichinelles repérés dans un dessin de Tiepolo (ils lui inspirent sa seule pièce écrite en duo, avec Jean-

Christophe Bailly, Villeggiatura), le peintre Cézanne autour duquel il compose un monologue, Je suis l’ami du 

neveu de la fille de l’ami intime du fils du voisin de Paul Cézanne, le footballeur brésilien Garrincha - que la 

pièce Monsieur Armand dit Garrincha salue dans une action toute parallèle à la carrière du sportif – ou le 

grand ancêtre Aristophane dont il rêve d’adapter d’autres pièces que L’Argent. 

C’est dire que l’écrivain sait, d’une œuvre à l’autre, rendre hommage à son panthéon personnel et ouvrir – 

ou entrouvrir – les tiroirs secrets de ses plaisirs et de ses passions. Il sait aussi, quand il en éprouve le besoin, 

mordre dans l’actualité : Papa installe un sosie, un double de Jean-Marie Le Pen dans un hôpital 

psychiatrique ; dans Si vous êtes des hommes !, des déshérités se révoltent et tentent de s’emparer d’un lieu 

au nom hautement symbolique, le Musée de l’Homme. Mais, majoritairement, l’œuvre se déroule dans la 

compagnie des inconnus de Marseille et d’ailleurs, des anonymes simultanément issus de la rue et du 

cerveau imaginatif de l’auteur : ce « monde de causeurs » de Domaine Ventre, tous les passants qui défilent 

et parlent dans les soliloques écrits pour le comédien Christian Mazzuchini (Gens d’ici et autres histoires, Les 

Autres Gens d’ici, Encore plus de gens d’ici)… L’une des émotions les plus violentes qu’éprouva Serge Valletti 

se déclencha le jour où il aperçut et emporta un carton jeté dans une poubelle parisienne ; des agendas, des 

lettres, des photos permettaient de reconstituer les étapes de la vie d’une femme qui venait de mourir. 

Valletti fut bouleversé par cette découverte. Cette reconstitution d’une réalité par la fiction, il la fit en 

écrivant L’Invention de Suzanne, pièce qu’il joua lui-même avec Ariane Ascaride pour France-Culture, en 

2007 et dont il dit : « Ainsi en une heure passe un siècle ». Mais tous les textes de Valletti, quel que soit leur 

merveilleux délire d’esprit et de langue sudistes, peuvent être reliés à ce choc créateur. Dans chacune de ses 

fantaisies, même au plus fort des lazzi langagiers, le poète recrée l’infini labyrinthe des gens qu’on dit 

simples. 
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Etienne Pommeret, metteur en scène 
 

 
Comédien et metteur en scène, formé au Conservatoire de 
région de Lille puis au Conservatoire national de Paris 
(cours de Robert Manuel, Claude Régy, Michel Bouquet, 
Bernard Dort…), Etienne Pommeret fut aussi responsable de 
la section « jeu » à l’école du Théâtre national de Strasbourg 
de 1998 à 2000, dirigeant par ailleurs de nombreux 
ateliers – aux CDN de Béthune, de Caen, d’Angers, au 
Granit de Belfort, au Théâtre de la Cité internationale – axés 
principalement sur Ostrovski, Shakespeare, Karl Valentin, 
Brecht, Dostoïevski, Lenz, Melquiot. 
Il réalise sa première mise en scène au Conservatoire 
national de Paris en 1984, avec Frankenstein de Mary 
Shelley, avant de créer en 1990 Les Récits d’un jeune 
médecin de Mikhaïl Boulgakov. Après plusieurs spectacles 
jeune public, il monte entre autres La Légende du Saint 

Buveur de Joseph Roth, Léonce et Léna de Georg Büchner. Suivront : Les Oiseaux maladroits de 
Françoise du Chaxel, Les Carnets du sous-sol d’après Dostoïevski, Il débusque un démon et Le 
Coup de filet de Bertolt Brecht avec Maryline Canto, Le Journal d’Adam, Le Journal d’Eve, 
d’après Mark Twain, Strasbourg instantanés II sur des textes et musiques de Georges Aperghis, 
Le Serpent qui danse, un cabaret théâtral, Quelqu’un pour veiller sur moi de Frank McGuinness, 
Drames brefs (1) de Philippe Minyana et Joséphine la Cantatrice ou le peuple des souris de 
Kafka, Fragments des carnets du sous-sol de Dostoïevski. Plus récemment, Etienne Pommeret 
met en scène Dors mon petit enfant de Jon Fosse (spectacle nominé aux Molières 2007), La 
Place royale de Corneille, Barbe bleue de Dea Loher, Roméo et Juliette de Shakespeare. Il  
monte successivement  La Dispute, L’Epreuve et La Fausse suivante de Marivaux, à Lausanne. 
Fin 2010, il crée Bienvenue au conseil d’administration au théâtre de l’Echangeur à Bagnolet. En 
2011, Étienne Pommeret met en scène Hiver de Jon Fosse au Conservatoire de Poitiers, puis 
l’année suivante Suréna de Corneille à l’École des Teinturies de Lausanne. En 2012 encore, il 
crée La Maladie de la famille M de Fausto Paradivino au CDE de Poitiers. En juin 2014, il joue 
et met en scène Tel que cela se trouve dans le souvenir de Tarjei Vesaas à L’Echangeur de 
Bagnolet puis en tournée à travers la France. 
Comme comédien, il a joué avec Claude Régy, Daniel Mesguish, Thierry Bédard, Hélène 
Alexandridis, Jean-François Peyret, Sophie Loucachevski, Vincent Dupont, Antoine Caubet et  
Jean-Pierre Larroche…
En octobre 2015 il met en scène Terre Océane de Daniel Danis avec sa compagnie C’est pour Bientôt. 
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Patrice Verdeil, comédien

 

Comédien, il aborde le théâtre avec le metteur en scène Alain Illel 

en 1985, avec lequel il explore le répertoire de Ionesco, Vian, 

Camus et Pagnol. Puis, sous la direction de Georges Gaillard, il sera 

l’interprète des créations L’Architecte et l’empereur d’Assyrie de 

Fernando Arrabal en 1992 et La Confession d’un enfant du siècle de 

Musset en 1995, monologue dont il signe l’adaptation. 

Il rencontre Matthew Jocelyn en 1990, à l’occasion d’un atelier sur 

Tchekhov et participe en tant que comédien à la plupart de ses 

créations. Artiste associé à l’Atelier du Rhin de 1999 à 2008, il crée 

sous la direction de Renaud Maurin le rôle de Léo Meter dans 

Lettres à Barbara et joue sous la direction de Matthew Jocelyn 

dans Danser à Lughnasa de Brien Friel, Nightingale et Dans l’intérêt 

du pays de Timberlake Wertenbaker, L’Annonce faite à Marie, 

fils.nat de Graham Smith et Macbeth de Shakespeare. 

Patrick Haggiag le met en scène dans Planète de Evgueni 

Grichkovets. Il joue également dans Le Retable, le christ et le clown sous la direction de Gilles Ostrowsky. Il 

interprète Juste, le poète alsacien, dans la pièce de Fabrice Melquiot Autour de ma pierre il ne fera pas nuit, 

mise en scène par Olivier Chapelet en janvier 2007. 

Durant la saison 2007-2008, il joue dans le spectacle jeune public Le Petit Bossu mis en scène par Catriona 

Morrison, dans Men at work mis en scène par Sophie Cusset, Jean-Matthieu Fourt et Gilles Ostrowsky et 

dans Il reste encore 50 mn avant la fin du spectacle et L’Etoile, deux créations de Matthew Jocelyn. En 2009, 

il participe au spectacle Il y a des anges qui dansent sur le lac, mis en scène par Olivier Chapelet. En 2010-

2011, il joue en Allemagne une adaptation de L’Etranger de Camus et dans Le Bouquet de Fleurs, spectacle 

jeune public mis en scène par Delphine Crubézy. 

Au cinéma, il tourne sous la direction de Bertrand Tavernier (Laisser passer, Capitaine Conan), Claude 

Mouriéras (Dis moi que je rêve), Blandine Lenoir (Avec Marinette, prix de la première oeuvre au Festival du 

court-métrage de Pantin 1999) et de Noémie Lvovsky (Les Sentiments), et pour la télévision, avec Lucas 

Belvaux, Christine François. 

En 2011, il reprend le spectacle L’Etranger de Camus au Théâtre Municipal de Sens. Il joue dans la reprise de 

L’Etoile de Matthew Jocelyn, ainsi que dans Cabaret, mis en scène par Jean-Luc Falbriard au TAPS Scala à 

Strasbourg. 

Au cinéma, il tourne sous la direction de Jean-Philippe Labadie dans le court métrage Mon Amour. En 2012, il 

co-écrit et joue dans Bazar, création jeune public de Sandrine Pirès. 

Patrice Verdeil anime de nombreux ateliers théâtre avec des publics variés : amateurs adultes, associations 

Croisée des Chemins et Espoir, IMP des Catherinettes, IMPro Saint-Joseph, scolaires (primaire, collèges et 
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lycées de Colmar et option L3 facultative et obligatoire de théâtre au lycée Camille Sée). Il est aussi  membre 

du jury au baccalauréat de théâtre. 

Informations pratiques 
 
Coût 
1 représentation : 1800 € TTC (dégressif selon le nombre de représentations) 
En sus : voyage, hébergement et restauration pour 3 personnes 
 

Durée du spectacle 
1h10 
 

Contact administratif 
Audrey Thiery 
06 13 13 54 94 
theatretoutterrain.production@gmail.com 
 

Contact artistique et diffusion 
Patrice Verdeil 
06 72 71 36 74 
p.verdeil@sfr.fr 
 

Contact suivi de production et diffusion 
Nicolas Ringenbach 
06 75 85 93 94 
n.ringenbach@azadproduction.com 
 

Dispositif scénique 
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En tournée en 2017 

 
Sa 18.02 à 21h : le CCAS de Kaysersberg (68) 
 
Du Ma 09.05 au Di 21.05 : Théâtre de l’Epée de Bois 
La Cartoucherie à PARIS (12ème AR.) 
Du mardi au samedi à 20h30  
Samedi et dimanche à 16h 
 
Automne : La Fabrique, Théâtre de Guéret (23) 
Scène conventionnée pour les écritures du monde et 
les musiques 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

 

La saison 2015 -2016 

 
En 2016 
 
Ve 15.01 à 20h30 : salle des fêtes de Cleebourg (CC de Wissembourg)   
Ma 23.02 à 20h30 : salle Jeanne d’Arc à Rhinau 
Ve 4.03 à 20h30 : le Brassin à Schiltigheim 
Sa 05.03 à 20h30 : la Margelle à Staffelfelden 
Ve 18.03 à 20h30 : salle des fêtes de Koestlach 
 
En 2015 
Dans le cadre de la tournée des Régionales 
 
Ve 27.11 à 20h30 : espace Athic à obernai 
 

La saison 2014 -2015 
 
En 2015 
Reprise à la Comédie de l’Est 
Centre Dramatique National de Colmar  
 
9 représentations du 6 au 16 octobre  
 
30.05 : Salle du Préau à Aubure 
29.05 : Maison des associations à Labaroche 
27.05 : Espace Les Marronniers à Éguisheim 
23.05 : Salle des fêtes à Riquewihr 
19-22.05 : TAPS à Strasbourg 
13.05 : Espace Rive droite à Turckheim 
11.05 : la maison d’arrêt de Colmar 
24.04 : Salle des fêtes à Volgelsheim 
21.04 : Sainte-Croix-aux-Mines 
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En 2014 
 

28.11 : Centre socio-culturel à Sundhoffen 
25.11 : Salle Le Cercle à Orbey 
21.11 : Médiathèque à Rouffach 
16.11 : Salle Saint-Michel à Herrlisheim-près-Colmar 
14.11 : Espace Arthuss à Wintzenheim 
13.11 : Espace culturel Saint-Grégoire à Munster  (création) 
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Dans la presse 
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Fiche technique 

 
 
 

Transport  
 

Le transport du décor s’effectue en véhicule de type utilitaire 20m3 de 3,5T. 

 
 
Particularité 
 

Les régies son/lumière/diapos sont effectuées par un seul régisseur, les régies seront donc installées 
en un lieu unique et impérativement en salle.  
 

 
Décors 
 

Implantation 
Ouverture :   7 m  minimum 
Profondeur :   5 m  minimum 
Hauteur sous grill :  3,50 m 
 
Le décor comprend : 

- 1 moquette noire de 7 m X 4 m 
- 5 châssis, cadres entoilés 
- 10 caisses de vin 

 
 

Plateau 

A notre arrivée : 

Plateau nu 

Cintre dégagé 

Sol noir 

Matériel à fournir : 

10 pains de fonte de 10 kg 

Chariots de transport 

Échelles 

Nacelle type Génie Express 

Aspirateur 

Draperie : 

Pendrillonnage à « l’allemande » si besoin, en fonction de l’aspect des murs du théâtre. 
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Lumière 

 

Matériel à fournir : 

- 1 jeu d’orgue à mémoire 128 circuits type ETC AVAB  Presto 
- 24 circuits de 3 Kw, dont 12 circuits au plateau (de préférence grada mobiles) 
- 1 ligne DMX au sol, au lointain du décor  

 

Projecteurs : 

- 10 PC 1Kw  
- 8 découpes type Juliat 613SX  
- 1 PAR 36, type F1 
- 8 platines de sol 
- 2 pieds hauteur 4m type Manfroto + barres de couplage 
- 2 pieds hauteur 2m type Juliat 
- 1 PC 650W type ADB 

 

Matériel fourni par la compagnie : 

- 2 projecteurs diapos Simda 400W + accessoires 
 

ATTENTION !! 

La présente liste de matériel ne comprend pas les projecteurs nécessaires à l’éclairage de la salle. 

 

Son 

Matériel à fournir : 

Périphériques : 

- 1 console numérique Yamaha O1V96  
 

Diffusion : 

- 1 paire d'enceintes disposée au sol derrière le décor. 
 (type Klinger-Favre Théâ 20, Nexo Ps10) 

 

Matériel fourni par la compagnie : 

- 1 ordinateur PC avec logiciel de diffusion Live + interface son Focusrit 
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Costumes 

Prévoir l’entretien des éléments de costume si plusieurs représentations. 

Matériel à fournir : 

- Lave-linge + produits (lessive, adoucissant, détachant) 
- Sèche-linge 
- Centrale de repassage avec table 
- Machine à coudre 
- Nécessaire de couture 
- Portants et cintres 

 

 

Planning et demande en personnel 

1er service 9h - 13h : 

Montage de l’ensemble du dispositif  

1 régisseur lumière 

1 régisseur plateau 

 

2ème service 14h – 18h : 

Réglages + conduites + raccord comédien 

1 régisseur lumière 

 

3ème service 19h30 – 23h30 : 

Mise, représentation à 20h30, suivi du démontage et chargement 

1 régisseur lumière 

1 régisseur plateau 

 

 


